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SATIRIQUE, POLITIQUE ET. LITTÉRAIRE On traite à forfait. 

Un vent de fronde s'est lev~ ce matin, on croit qu'il gronde confre ... Il n'y a que les petits hommes qui craignent les petits écrits 

A llUI L'PANACHB 1 
VattdeviJle en 1 acte. 

La scène se passe au P~villon de F!o1·1•. 
Plusieurs jeunes gens, assis autour ~une 
table snr la scène, dirigent les debats. 
Gardes, gens du peuples. 

Choeur des gardes. 

(Afr de la marche du Prophète.) 

Honneur à ce ~arde vainqueur 
Qui sans crainte et sans peur 
Tous nos droits revendiqu~ 
Honneur au plus intelligent 
De tous les jeunes gens 
De la garde civique. 

Le président (saluant). 

(Air: Des anguilles et lies jeunes filles). 

Mes amis je vous remercie 
De m'avoir aussi bien compris 
Quand un sous-lieu~ena~t nous ~cie 
Montrons \ni, de nos voix. le prix. 
Que pas un officier sévère 
Ne triomphe à cette élection 
Nous verrons si l'on persévère 
A nous donner des punitions. 

Un bel homme. 

:Messieurs permettez-moi de m'élever, de 
toute la forc'e de mon éloquence, contr~ la 
proposition révolutionnair~ et anarch~s~e 
qui vient de vous être soumise par le Rresi­
dent de cette assemblée. Homme d ordre 
avant tout, je ne puis oublier que la ga~de 

• • • • t • f Do nl\u.,. uo;111'U~ .., ,...._, ... _ ............. •..-.&vtr-
flf~~fu""em'è~ lorsque celle-ci s'affirme d'une 
façon désagréable. 

Un garde (caché sous une banquette.) 

As-tu fini, Alfred? 

Le bel homme. 

Non, je n'ai pas fini 1 Et puisque l'on m'y 
force, messieurs, puisqu'une cabale semble 
s'être formée ici pour m'empêcher de faire 
entendre l'austère voix du devoir, je vais 
vous faire connaître l'homme qui a l'audace 
de présider une assemblée aussi respectable 
que celle-ci. 

Tous. 

Parlez 1 parlez ! 

Le bel homme. 

Eh bien, messieurs, le misérable qui vous 
préside est un vulgaire repris de justice ! 

(Sensation prolongée. Les membres du 
bureau s'éloignent du président.) 

Le bel homme (avec éclat.) 

Oui, messieurs, un repris de justice : L~s 
lois de son pays l'ont marqué d'un stigmate 
ineffaçable : cet homme a un jour été con­
damné à une amende de trois fra11cs soixante-
9,Uinze, pour avoir manqué de respect à son 
lieutenant. 

Le Président. 

On s'introduit dans ma vie privée. Je 
proteste. D'ailleurs, ce n'est pas pour avoir 
manqué de respect à un de mes supérieurs 
que j'ai été condamné. C'est pour avoir raté 
un exercice et vous le savez ..comme moi, 
Messieurs, un exercice ça se rate. 

Un Garde. 

Tais-toi donc, mon petit, c'est toi qui 
désopile la mienne l 

Le bel homme. 

Messieurs, ces calembours sont indignes 
d'une assemblée sérieuse l . 

Un homme du peuple. 

Ah çà, il nous ennuie celui-là.. Est-ce que 
la. garde-civique est unë chose sérieuse ? 

Plusieurs voix. 

C'est vrai, la garde-civique n'el3t qu'une 
blague l 

D'autres voix. 

Une mauvaise blague ! 

Un Monsieur (avec énormément 
d'intention\. 

Une blague à tabac. 

Le major du 3• de la 2•. 

Ah çâ goedverdoom, est-ce que ~u aur,ais 
une fois l'intention de te f ... de moi, espece 
de pékin. tije 1'!1-i vend~ du ~abac, y a pas 
de déshonneur a ça. J aurais vendu. des 
chiques qu'ça s'rait pas enc<;>re te.s affaires, 
espèce de pékin. D'ailleurs J'e:i;i v~nds pl11s, 
entends-tu? mais le marchandise i! est ,tou­
jourci bonne. J'ai cédé ~on bou,hqu.e .au~ 
autre entends-tu ·( et si quelqu un ici, il 
avait

1

besoin de tabac, je lui recommande ... 

Tous. 

Assez, assez, pas de réclame ! 

M. le président. 

Allons, major, rentrez dans la question 

Le maj?r du 3" de la 2". 

C'est ·ce pékin là, qui doit z-aller s.e fair.e 
f ....... s'il ne veut pas que je l'y envoie m01-
même l 

Un garde. 

Ah ça! est-ce pour e~tend~·e. ~utes ces 
bêtises là qu'on nous a fait venir ici ? 

Le major du 3" de la g•. 

Qu'est-ce que c'est? des bêtise.s ! que j.e 
t'attrape seulement dans mon. ba~aillon, t01, 
je te fourre au bloc le premier JOUr que tll 
fais un floche! 

Voyons, messieurs, à la question. Nous 
sommes ici pour signll.ler les officiers dont 
nous avons à nous plaindre. 

Un garde. 

Je demande Ja parole. 

Le président. 

Vous l'avez. 

Le garde (à la tribune). 

(Air: Rien 11 '11St sacré pour un sapeur). 

Qu'un gard' civique a donc d'misère-è-ère 
A l'égard de son équip'ment-ent 
Et qu'il a d'mal à satisfai-ai-aire 
Son capitaine, et ses lieutenants 
Puis son major et ses sergents (bis) 
Un vieil officier qui radote 
M'a bien puni- j'en pleure encor -

..;! Parce que 1.,n'avais pas mis d'culotte 
~ Rien n'est sacré pour un major. 

Le bel homme. 

Vous voyez bien, messieurs, que j'avais 
raison de signaler les tendances démago­
g_iques des organisateurs de cette assemblée. 
Voilà, à présent, que l'on voudrait rétablir 
les régiments de sans culottes ! Pour 
répondre à cette provocation, je propose de 
réélire, en bloc, tous lea anciens officiers et 
de décréter la prise de corps, contre tous 
ceux qui oublieront le respect dû aux 
supérieurs. 

Voi.x nombreuses. 

Oui 1 non l bravo 1 hou 1 hou l 

Le président. 

Mes~lieurs, comme je constate que l'assem­
blée est parfaitement d'aecord, je juge 
inutile de passer au vote. 

Bruit prolongé. Cris: si, si, non, non. A 
bas ln garde civique, vivent les officiers ! A 
bas (e panache l 

Le major Richard-cœur-de-Lion 

(d'une voix tonnante.) 

Qu'esfr.ce que c'est l A bas le panache ! 
Qu'est-ce qui a crié cela, qu'il se nwntre, 
que ze lui coupe les oreilles. 

Tous (avec terreur.) 

Le futur colonel 1 

.; ( 
;;;( 
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Richard-cœur-de-Lion. 

Air : De la grande Duc/U'sse. 

Et cric, crac boum ! 
Tarata boum, boum ! 
C'est moi qui suis !'grand major Boum ! Boum! 

Oussque c'est donc qu'il se cace 
Notre ennemi 
Il faut qu'ici ze lui casi;e 
Une patte et d'mi 
Coux qui orient« à bas le panace ! >1 

Sont très souvent 
Ceux qui voudraient bien nos places 
Les intrigants. 

Et cric, crac boum ! 
Turata boum ! boum ! 
C'est moi qui suis !'grand major Boum! Boum! 

Tous admirent mon audace 
Quand à covnl 
Ze galope sur la place 
L'àir martial. 
Celui que veut mon pa11ace 
Qu'il vienne donc 
Et mon sabre ze lui passe 
Dans Io bedon ! 

Le major tire son sabre. Tous les audi­
teu1·s s'enfuient en tumulte. Le bureau se 
cache sous la table. Le major, satisfait de 
l'effet qu'i~ 3: produit, essuie son s~abre, 
comme s'il etait couvert de sang, rengarne et 
s'en va. en murmurant : « Donner des fusils 
à de pareilles poules mouillées, c'est çà qui 
est une dépense de luxe l » 

CLAPETTE. 

HERVE-PORT-DE-M~R 
(SUITE) 

au risque de vous ennuyer mortellement 
je poursms, Monsieur le Rédacteur, la tâch~ 
ingrate que je me suis imposée et entame 
mon: 

Chapitre Il. - Dit Beurre et des Maqueies 
d'exportation. 

Dans notre précédent chapitrr : nes Fro­
mages, vous avez senti l'importanc.., <lu trafic 
qu'ils peuvent nécessiter. 

Mais, ·Si nous abordons l'examen du com­
merce des beurres, nous découvrons ici une 
etcploitatùm vr~i~ent. extraordinaire, qui, à 
elle seule, mentera.1t de doter, nos riches 
plateaux, des installations maritimes que 
nous réclamons avec tant de raison. 

Il y a une vingtaine d'années, Je beurre de 
Herve était surtout renommé par sa saveur 
particulière. On était pénétré de ce goût. 
délicat, provenant de la richesse de nos gras 
pâturag:es. Mais, aujourd'hui, grâce à lfin­
tervent1on des chemms de fer, des facilités 
du transpo1·t, dt1 t6léphone et du clyso­
pompe à musique, la concurrence avec les 
produits similaires d'importation étrangère 
était devenue des plus difficiles.Le beurre d~ 
Herv~ devenait impossible, dès lors, à cause 
de son prix, relativement élevé, car on rece­
vait en ville des beut'l'es de Hollande et 
d'au~res contrées, Calcifiés, arrangés, amal­
games. 

Le Hervéen, né malin, créa un syndicat et 
envoya des délégués dans les dift"érents 
centres de cette industrie fructueuse. 

Depuis lors, on créa de nombreuses fa­
briques de beurre et il ne reste plus, aujour­
d'hui, du vrai beurre de Herve, que vous 
avez tous connu et que vous regrettez tous, 
que la marchande au foulard à carreaux et 
au tablier blanc, si frais et si parfumé, la 
jeune fille aux joues pommées, laquelle, aTec 
une conviction et une bonne foi dignes d'une 
meilleure cause, a le talent de vous faire 
avaler des vessies pour des lanternes. 

En d'autres termes, le Hervéen - né 
malin -- se mettant à la hauteur de ce siècle 
de lumière - s'est dit que faire du beurre 
authentique était par trop Jobard.et qu'il 
valait mieux fair1i son benrre. · 

Aussi He1·ve est-il entièrement livré, corps 
et âme, à la margarine. 

II fait encore le bon beurre ... mais il le 
conserve pour son usage particulier. 

Vous comprendrez donc que le commerce 
se soit étendu d'une façon étonnante, grâce 
au maintien de l'étiquette, qui est tout, la 
qualité n'entrant que d'une façon secondaire 
dans l'appréciation des plus fins connais­
seurs. 

La 111aqueie d'exportation, le stoffé, la 
potkéss sont trop connus que pou1· en parler 
longuement ici. En ce qui regarde les 
maqueies, MM.Joseph Demarteau et Florent 

Raikem pourront vous donner, pa.r l~ur 
visage, une idée de leur nuance... v01re 
même de leur forme. 

Chapitre III. - La cordonnerie. 

Quatre mille ouvriers so~t o.ccupés jour­
nellemeut, à Herve, depuis six !1eu~es d_u 
matin jusqu'à dix heures du s01r, a pr~­
parer des chaussures pour une bo~n~ partie 
de l'humanité. Ces chaussures se distmguent 
par leur forme très peu élégante et par leur 
solidité à toute épreuve. . , 

Elles sont d'ailleurs, confectionnees 1.1.u 
moyen de c~irs authent_ïques, doi;t l'hono: 
rable M. Cornesse a du vous presenter, a 
différentes reprises, des échantillons de 
très bon aloi. 
· Vous comprendrez 1.1.isémcn t l'importance 

de la création de débouchés dans les pays 
éloignés, par cette partie de notre in,dus~rie, 
cax les peaux-rouges, les naturels de 1 Afrique 
centrale les hottentots, les carmes déchaussés, 
les cap~cins, ne connais~ent pas encore 
l'emploi de ce beau produit, dont le cor au 
pied est un des plus beau~ résulta~s. 

DaLJs l'un des prochamt< numeros, nous 
aborderons enfin l'étude de notre avant­
projet, et vous;verrez quelle est sa si~plicité., 
et la somme comparativement restrernte qui 
seraindidpensable pour le mettre à exécution. 

(Suivent les signatures). 

~'================:============== 

Les « hommes de cheval » 

Dans notre dernier numé1·0, nous disions 
que, très probablement, le Cercle équestre 
allait se dissoudre. , 

Il paraît que la publication de cette nou­
velle - suivie cenendan.t d'un P.loirA hi•m 
--~·· uuo ·u~e1n1ons cnarltal>les du Cercle en 
question - a provoqué une colère bruyante 
chez certains membres d'1 cette société. 

Cette colère est des plus comiques. La 
nouvelJe, fût-elle même absolument fa.usse­
ce qui n'est pas - elle ne pourrait faire tort 
au Cercle. Ce n'est pas, en effet, parce que -­
nou11 avons annoncé que des membres du 
Cercle allaient se retirer, que les membres 
zélés vont s'empresser d'envoyer, eux aussi 
leur démission. Nous n'avons du reste' 
absolument aucune raison de Youloir dd 
mal à cette Société - pas plus qu'aux Hou­
berts et i l'A1·chi-crâss-dicotte - et si le Club 
hyppique doit continuer à vivre tant mieux 

1 . ) pour m. 

.Et, tant que nous y sopimes - et pour 
faire montre de nos hons sentiments à 
l'égard du Cercle équestre - un bon conseil à 
celui-~i : quand celui de ses membres qui a 
envoye au Frondeur une carte postale passa­
blement grossière - non signée, naturelle­
ment.- se trouvera dans les écuries,que l'on 
surveille de près-de très près-les rateliers. 
Une simple inspection de la carte postale dont 
il s'agit nous fait croire, en effet, que son 
auteur doit être de force à dévorer à lui seu] 
toute une provision de fou1·rage. ' • 

* * * 
Cette carte, voici ce qu'elle disait: <1 Vüain 

ignorant, oit avez-vous puisé vos 1•enseig11ements 
pour l'e11tenement du Cercle Eq1testre? Vous 
avez perdu une belle occasion de vous taire. à 
l' avenil', renseignez-vous mieux 1> ' 

C'est signé: «Un membre». 
~e vra!~ en lisa,nt cela, on ne peut que 

plaindre l mfortune cheval qui a pour maître 
un pareil âne l 

• • • 
Ce qui est pal'ticulièrement «toc» dans 

la missive du «membre ll, c'est l'épithète 
u d'ignorant», qu'il nous adresse avec tant 
de générosité. 

Ne dirait-on pas que le umembre11 ano­
nyme est la science infuse ? 

Si cela était, il est certain qu'il ne 
prendrait pas aussi aisément le mors aux 
dents, à propos de cheval. 

II est, en effet, assez connu que - sauf de 
rares exceptions - les petits messieurs qui 
posent au gentlemen rùlders, sont d'une i~no-

\ 
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rance crasse, lorsqu'on les sort de leur 
spécialité. A l'écurie, seulement, ils trouvent 
à qui parler, sans que leurs auditeurs rient 
de leurs gaffes. 

Certes, les messieurs de cette espèce ne 
prendront jamais un cheval mecklembour­
geois pour un &.nglais pur sang, mais ils ne 
distingueront pas toujours le passé défini 
de l'imparfait du subjonctif, et il ne faudrait 
pas se mettre on grand frais pour leur faire 
prendre le Spitzberg pour une île des 
Antilles ; Servius Tullius pour l'inventeur de 
l'imprimerie, et Montesquieu pour une ville 
d'Espagne. Quant à la littérature, c'est pis 
encore. Plus d'un, qui se piquent de con­
naître l'arrière grand-père d'une pouliche 
en renom, serait fort e11 peine de dire le 
métier auquel se consacrent les sieurs de 
Banville, Alphonse Daudet, Cherbuliez, 
Gustave Droz, etc. Peut-être lesprendraient­
ils pour des selliers ou des maréchaux 
ferrants., .. . 

CLAPETTE. 

M. Célestin Demblon - qui a déjà publié dans la 
Jeut1e Belgique et dans l'Europe du Dimanche des 
nouvelles remarquées - ~répare en ce moment un 
volume de contes qui seront publiés sous le titre 
général de Contes Mélancoliques. 

De ce livre - appelé, pensons·nous, à un grand 
su~ès - l'auteur a bien voulu détacher un conte 
dont nous sGmmes heureux d'offrir la primeur à nos 
lecteurs. 

Cont~s Mélan~oliqn~s 
SOUVENIR OA:NDIDE 

A madame Paul H ... née Marguerite V ... 

Oil sont let n•l1c1 d'antan? 
FaASQO•• V1LLQ~. 

J'avais quatre ans. Un beau matin d'été, 
ma grand'mère, qui sarclait ses fleurs le 
long du sentier du jardi n, remarqua que 
j'allais de chou en chou, soulevant, avec 
d'infinies précautions, leurs lourdea feuilles, 
et regardant dessous, très attentif. 

- « Que fais-tu là donc, mon petit-fils? 
me cria-t-elle enfin. 

- Je cherche une petite sœu1·, grand'­
maman. 

- Une petite sœu r 1 
- Oui. Ou bien un petit frère ; mais 

j'aimerais mieux une sœur. 
- Qui t'a conseillé ? .. 
- - Marguerite. 
- Marguerite s'est moquée de toi. 
-- Oh ! non, grand'm!<,man, c'est son papa 

qui lui a dit ... L'autre jour, il a trouvé un 
petit garçon, lui, sous un chou 1 

- Allons, voyons, puisque je t'assure que 
ce n'est pas vrai... Est-ce que tu ne crois 
pas tf:, grand'maman? 11 

Elle avait l'air embarrassé. Pom· moi, 
ébranlé, mais non convaincu, il me fallait 
des preuves. Aussi r epris-je, triomphant : 

- « Alors, d'où viennent-ils, grand'ma­
man, les petitfi enfanta? ... Tu fais semblant 
de ne pas .m'entend~·e, grand'mama,u ... D'o? 
viennent-ils lee petits enfants? ... 'I u ne sais 
pas? 

- Du ciel. 
-·Qui est-ce qui les apporte ? 
- LM anges. 
- Ah 1 mon Dieu 1 ce sont les anges ! 

grand'maman. Où ça que les anges les 
apportent? 

- Dans l'église. 
- Oh 1 oh!.. Comme c'est drôle ... Où les 

mettent-ils, grand'maman, dans l'église ? 
- Mais .. . qu'est-ce que cela te fait? Va 

jouer, je te raconterai tantôt l'histoire du 
loup-garou. Va. 

- Non, non. Où les mettent-ils, grand'­
maman ? .. grand'maman '/ 

- Près des saints. Tais-toi. 
- Et alors qui les porte dans les maisons? · 

M. le curé? 
- Oui. » 
Je courus trouve1· Marguerite. 
- « Ah! ah 1 tu sais, les petits enfants ? 

Eh bien,ils ne viennent pas sous les choux! n 
Et je lui appris ce que je savais. 
- " Dans l'église! 
- Oui. Si nous allions voir t 
-Allons 1 n 
Chemin faisant, nous ne manquâmes pas 

de faire voguer des feuilles d'a1·bres sur les 
mares d'eau, en sorte que nous entrâmes 
dans la maison de Dieu, graves, mais bar­
bouillés. Nous voil~ examinant les saints un 
à un . Moi,jefaisais vaguement de la critique· 
artistique. 

« Les anges n'ont garde de mett.re un 
petit enfant près de ce gros là. Il. est trop 
laid et il a l'air trop bête. Le petit enfant 
aurait peur. n 

11 s'agissait de saint Rigobert. 
« Près de ce grand maigre non plus : il 

lui donnerait des coups de marteau. >> 

C'était saint Eloi. 
Et ainsi de suite. 
Tout-à·cQup, Marguerite s'écria : 
« En voilà un ! 
- Ah! mais n on, c'est le petit Jésus, 

celui-là. On .ne le prend pas, il est avec sa 
maman . 

. - C'est dommage, dit-elle, je l'aur!lis 
bien voulu. 
• - Et moi? 

- li te faut une petite sœur, toi; moi, un 
petit frère. 

- 'fü en as déjà un. 
- J'en veux brnn deux. » 
Nous allions nous quereller. 
En ce m0ment, M. le curé sortit de la 

sacristie. Je le vois encore, après une génu­
fiection devant l'hôtel, s'avancer vers nous 
en aspirant une prise. 

« Eh bien, eh bien, 1ue veulent-ils ces 
marmousets crottés ? 

- Un petit enfant, i\1. le curé » dis-je 
avec aplomb. 

Et peu effrayé du froncement de sourcil 
de M. le curé, je lui contai tout. 

Mais, quand j'eus fini : 
« Ne parlez jamais de . ces choses là 1 

gronda-t-il. Jamais, entendez-vous, jamais! 
L e Noir viendrait vous enlever sur les 
cornes ln 

~To~s sort~es terrifiés et muets. A part 
moi, Je pensai pourtant : 

<< Ce ne peut être que sous les choux. n 
Dès ce jour, cette conviction fut inébran­

lable. 
E nvoi 

Madame, c'est ln nouvelle de votre ma­
riage qui we remet en mémoire ce souvenir 
parfumé de la candide innocence du ber­
ceau. Mariée! vous qu'une illusion me mon­
trait toujours âgée de quatre ans! Mariée 1 
j'oubliais que vingt printemps, comme 
disent les divins rimeurs, ont rayonné sur 
votre front depuis lors. Oui, je l'oubliais; 
car, bien qu'autant d'hivers ou, du moins, 
d'automnes, aient éprouvé mon courage , 
bien que la souffrance m'ait fait vivre an 
siècle en deux ou trois années, bien que 
j'aie déjà des rides et, çà et là, un cheveu 
blanc, je trouve le temps fugitif pour ceux 
que j'aime, etje m'étonne de les voir vieillir. 
Pourtant, tout doit vieillir et changer, c'est 
la loi, je ne l'ignore point. La Gervagne 
que je n'ai plus revue depuis des années, est 
sans doute bien changée aussi? Néanmoins, 
je m'ob~tine à me la représenter comme 
jadis, à l'idéaliser même un peu, en sorte 
que je n'ose presque aller la revoir, tant je 
crains être déçu ot secoué .. . Sont-ils encore 
là, Marguerite; les deux tilleuls du Vieux­
Djurna? Les aubépines des haies du Véran­
çay sont-elles toujours aussi fraîches et 
aussi parfumées que celles desjolll's de notre 
enfance? Neigent-elles toujours dans les 
sentiers et dans le ruisseau du moulin? Ne 
les aurait-on pas coupées, par hasard, pour 
faire des fagots ? les fagots. se vendent si 
bien depuis quel~ue temps 1 et les mar­
chands de bois, genéralement, ne sont pas 
des poëtes. Peut-être, M. le Commissaire a­
t-il enjoint de les tailler, nos aubépines; car 
il serait étonnant que la loi, le plus souvent 
insoucieuse de la justice, allât se soucieJ,· de 
la poésie. Mais, pas de politique, je n'y 
entends d'ailleurs rien, Madame, puisque je 
la confonds avec la justice. Mieux vaut 
parler de ce bon saint Rigobert qui m'a guéri 
autrefois, en moins d'un an, avec l'aide du 
mé<ledn, d'un gros rhume de cerveau. 
Demandez-lui s'il ne pourraitfaireéclater de 
nouveau sa puissance pour un impie : 
je suis encore enrhumé. Demandez-lui .. . 
Eh - mais - veuillez me pardonner : je 
vous ennuie certainement. Après la poli­
tique, les saints: à une jeune mariée l Je 
suis ridicule. Ah ! bah 1 il trouvera grâce 
auprès de vous, n'est-ce pas, l'ancien cama.­
rade, si la galanterie lui fait défaut? Il ne 
lui reste que sa tristesse et son affection. 
Presque rien. AlloE.s, adieu, Marguerite. 
Madame, daignez agréer mes hommages et 
mes vœux. Soyez heureuse. Restez jolie. 
Embrassez votre mari pour moi, et dites-lui, 
s'il n'est pas trop jaloux, qu'il a un envieux 
de plus. Enfin, faut-il vous le recommander, 
Madame ? ayez soin de planter des choux. 

CÉLESTIN DEMBLON. 

CAILLOUX 
Ca.lino père, en bon chrétien, n'a rien 

trouvé de mieux, pour apprendre son fils à 
bienpenser, que de l'envoyer à l'école vété­
rinaire de Cureghem. 

* * * 
Un comble pour un entrepreneur: 
Soumissionner pour les réparations de la 

voie du Progrès. ..... 

• * * 
Chez l\Iohren, entre étudiants: 
- Une vieille casquette : Je conviens que le 

chapeau vert est plus élégant, .mais je tiens 
à ma casquette. 

- Le chapea1i neuf : La coiffure actuelle 
est bien plus comme il faut; regarde cette 
cordelière, ces glands. .. l\lais, à propos, 
pourquoi a-t-on mis des glands? 

- La vieille casquette : Parbleu! pour que 
tu aies toujours quelque chose à mettre sous 
la dent 1 

L'OREILLE DU TRIBUNAL 
Que penser d 'un magistrat qui disposant 

de l'honneur, de la vie, des biens des accu­
sés, s'endor t au lieu d'écouter leur affaire 
et ronfle en rêvant aux rigueurs provocantes 
de q1:1elque petit trottin fûté qui n'aime pas 
les vieux museaux 1 

Pour moi, je considère ce sommeil cc.mme 
~e gage de la plus révoltante indignité. Tout 
Juge convaincu d'avoir finl'mi à l'audience, 
ne fût-ce que pendant ci i minutes, devrait 
être chasséhonteusementde lamagistrature. 
Qui sait si pendant ces quelques minutes il 
ne s'est pas produit un incident, ou un 
argument propre à décider de l'issue de la 
cause? 

* * * Mais si l'on ne s'explique pas la justice 
rendue pas des juges qui se livrent de 
temps à autre sur leur siège aux douceurs 
du sommeil, que pensera-t-on d'un tribunal 
alimenté par un juge d'instruction sourd au 
point de dire: 11Dieu vous bénisse 1>1 quand 
on tire le canon. 

Et bien, il paraît que le tribunal du Vigan, 
dans le Gard (France) est orné <L'un magis­
trat instructeur qui prend le tonnerre pour 
le tambour de la mairie. 

Le cas mérite d'être rapporté. 
Il y a quelque temps, le précédent juge 

d'instruction du Vigan, un M. Célié, étant 
devenu sourd d'une oreille, dut résigner ses 
fonctions ; il fut remplacé par M. Guibal 
qui, lui, est sourd des deux côtés 1 

Oh 1 mais sourd comme une bécasse. 
Je ne doute pasassurémentqueM. Guibal 

ne stdt un très digne homme, mais il semble 
évident que chez un magistrat dont la fonc­
tion consiste principalement à poser des 
questions et à recueillir des réponses, deux 
trompes d'Eustache en parfait état soient 
absolument de rigueur. Faute de bien en­
tendre, un juge est exposé à envoyer des 
innocents à la géhenne, comme faisait - s'il 
faute.a croil'e l'auteur de Notre Dame de 
Paris - maître Flol'iau Barbedienne, audi­
teur au Châtelet. 

Se représente-t-on un juge d'instructioù 
atteint de surdité procédant à un interro­
gatoiret 

- Où étiez-vous, le 19 avril 1875, à 
minuit quarante-cinq minutes? 

- Comment voulez-vous que je me rap­
pelle cela à huit ans de distance, monsieur 
le juge d'instruction? Vous-mêm<> vous seriez 
sans doute fort en peine de dire où vous 
vous trouviez à ce moment-là. Pour moi , 
comme je me couche ordinairement d'assez 
bonne heure, il est probable que j'étais dans 
mou lit. 

- .Fort bien, vous vous trouviez sur le 
lieu du crime; je m'en doutais. Ecrivez, 
greffier. Et, y étiez-vous seul ou en com­
pagnie d•3 votre femme? 

- Où ça 1 •.. Puisque je vous dia que je ne 
sais rien de cette affaire 1 

- Mon ami, il vous sera tenu compte de 
cet aveu. Greffier, constatez qu'il s'y trouvait 
avec sa femme. 

- Mais, sanristi l n'écrivez rien du tout! 
Voulez-Yon, \..en ne rien écrire l Je proteste 
avec in<lil .. tion. Je ne sais rien etje n'ai 
rien fait. 

- Très bien, très bien. Il vaut toujours 
mieux avouer sans détours. Cette ém<1tion 
et cette sincérité vous honorent. Elles 
attestent, malgré l'horreur de vos forfaits, 
que vous n'êtes pas entièrement gangrené. 
La justice ne l'oubliera pas. Gardes, emme­
nez l'accusé. 

* • • 
J'aime à penser que M. Guibal n'est pas 

sourd à ce point là; il doit toutefois l'être 
assez grièvement, car à.la suite de démarches 
pr<·ssantes et nombreuses, la cour de Nîmes 
se décida à lui dépêcher une commission 
pour constater le délabrement de ses con­
duits auditifs. Mai:-; on sait quo la préten­
tion de tous le"> sourds est précisément 
d'avoir l'ouïe très fine. M. Guibal s'indigna 
à la pensée qu'on voulait explorer l'intérieur 
de ses pavillons ... 

Les trois magistrats venus pour cette 
singulière expertise forent réduits à la rem­
placer par une enquête et ils conclurent à 
la surdité. 

La cour de Nîmes, toutes chambres réu­
nies, décida, dans sa sagesse, que M. Guibal 
était onétatd'exercerses délicates fonctions. 

Donc, ce magistrat continue à instruire 
des causes diverses. A vrai dire, cela m'est 
fort indifférent; mais l'arrêt de la cuur de 
.Nîmes m'intéresse. 

J'aime et j'admire ces conseillers sévères 
etjust~s qui envoienttroisdeleurs collègues 
assistés d'un médecin pour s'assurer de la 
surdité d'un juge. 

Les collègues font le voyage et reviennent 
en disant: «Notre homme est sourd ~omme 
un pot.» 

Sur quoi, la cour s'assemble et déclare 
qu'il n'y a pas lieu de relever le sourd de 
ses fonctions. 

Cette décision originale inspire naturelle­
ment deux remarques: ou il était inutile de 
nommer une commission si l'on ne devait 
pas ajouter foi à son enquête, ou bien la 
cour a proclamé solennellement qu'un juge 
n'a. pas besoin d'entendre et que l'aud1t.ivn 
des accusés et des témoinsn'estqu'une vaine 
formalité. 

* * * 
L a cour aurait pu même aller plus loin 

et féliciter les juges sourds d'être à l'abri 
de la faconde des avocats l 

Ne pas entendre les plaidoiries, c'est le 
commencement du bonheur. 

ÛOTAVE ROBIN. 

Théâtre Royal. 

Mardi prochain, au Théâtre royal, repré­
sentation l'xtraorclinaire, organisée avec le 
concours de _Mlle• Dechamps et Hamakers, 
de :M. Rodicr, du Théâtre de la Monnaie de 
Bruxelles, et de la Société des Chœurs, de 
Verviers, dirigée, comme on sait, par M. 
Delsemme. 

On donnera Mignon. 
La soirée est donnée au bénéfice de la 

Société ouvrière Grétry dont les membres, 
au nombre de 70, chanteront un chœur. 

Il y aura foule. 

L'ESTUDIANTl~A A LIÉGE 

On a pu lire, dans tous les journaux, des 
comptes-rendus enthousiastes des concerts 
donnés par la Estudiantina espagnole. L e 
groupe musical, composé d'une t rentaine 
de jeunes gens, t©us étudiants, donnera 
mardi ou mercredi prochain, au manège sur 
la Fontaine, un concert au profit des 
étudiants pauvres de l'université de Madrid. 

Nous ne saurions trop engager nos lecteurs 
à assister à ce concert. Ils participeront 
ainsi à une bonne œuvre, en passjl.nt une 
soirée charmaute. 

Théâtre du Gymnase 

FÉDÉRATION SOCIALISTE LIÉGEOISE 

GRANDE FÊTE POPULAIRE 
donnée à l'occasion du congrès du parti ouvrier en 
Belgique, qui se tiendra à Liége les 13 et 14 mai 
·1883, avec le concours du cercle artistique De Vrede 
Kri11g, d'Anvers, du cercle dramatique La Meute, 
de Liége, etc. 

Diman che 13 mai. 

9 1/2 heures du matin. - Départ du local des 
Quatre Nations, rue Chapelle des Clercs, 2, avec 
musique et drapeau p@ur se rendre 3 la station des 
Guillemins. 

101/2 heures. - Réception des étrangers. Départ 
pour Robermont pour dépôt de couronnes sur la 
tombe d'Em ile Moyson, promoteur des sections 
socialistes llamandes et pour procéder à l'inaugura­
tion eolennclle du monument de Joseph Demoulin, 
poêle et écrivain socialiste liégeois, par toutes les 
sections socialistes belges et du Nord de la France, 
des discours y seront pronôncés. 

3 heures. - Ouverture du Congrès ouvrier, rue 
Chapelle des Clercs, aux Quatre Nations. 

3 heures. - Grand meeting au théâtre du Gym­
naee, avec le concours d'orateurs du pays et de 
l'étranger. 

71/2 heures au théâtre du Gymnase. - Grande 
représentation populaire avec le concours du Vrede 
Kri11p d'Anvers, du cercle La .Meuu de Liége, de 
M.F. Clerckx, professeur de prestidigitation renom· 
mé. de M""' A.-B.-N., cantatrice française, de M110 

Pauline, artiste dramatique et de nombreux artistes 
et amat.eurs de talent. 

Concert vocal et instrunrnntal. ··· Into1•m6de do prostig6. 
Enirleslr. et Niirritia, saynette avec danses, par 

Barbier et Debruyn, d'Anvers. 
Po~ Lambert, drame-vaudeville en 2 actes, de 

J. Demoulin. 
Lundi 14 mai. 

10 heures. - Réunion du Congrès du parti 
ouvrier. Visite et excursion en ville et aux environs. 

Prix des places au théfüre: 1..., loges 1·00; 2• loges 
0-75; amphithéâtre 0-50. 

Au bureau, les 2 premières places, ~5 centimes 
d'augmentation. 

Théâtre du Pavillon de Flore 
Bur. à 7 1/2 h. Rid. à 8 0/0 h. 

Jeudi 17 et samedi 19 mai 1883. 

Grandes représentations données avtic le concours 
de: Mm• Devoyod et de M. Joumard, de la cemédie 
frani:~ise el des artistes des principaux théâtres de 
Paris. 

Lo monde où l'on s'ennuie, comédie en 3 actes, 
de Pailleron. 

On commencera par L'Etinoollo, comédie en 
1 acte, de Pailleron. _ .. 

Vendredi 18 et dimanche 20 mai l883. 

Avec le concours des mèmes artistes. 'C'ne l'orle, 
comédie nouvelle en 3 actes, de Grisafullé et li. 
Bocage. 

On commencera par Oroquo-Poulo, comédie 
vaudeville en 1 acte. 

C A SI N O GRÉTRY 
94, Boulevard d'Avroy, 94 

EDEN -THÉATRE 
Bureau à 7 1/i! h. Rideau à 8 h. 

TOUS LES SOIRS 
Représentations du célèbre Trio espagnol, frères 

Massini, sortant de l'Eden·Théâtre à Paris · Ml'• Sel­
ma, la grac~euse Orientale, fille de l'air ; les sœurs 
R.ose, duettistes et danseuses anglaises ; M11• d 'ller­
v11ly, sortant de !'Alcazar ot de la Scala de Paris 
M110 Angelo. sortant de la Renaissance·de BruxelleS 
et de l'Edcn·Concert de Paris; M. Oelaval le, comique 
de genre; M. Ange, le roi desgymoasiarques ; troupe 
Baretta-uorst, recomposéede 10 personnes, 7 dames 
3 hommes. - Ballets. quadrilles, pantomimes. ' 

Prix des places: Réservées, 2 rr, ; Premières et 
ponrt.our, 1 fr. ; Galleries, 50 centimes. 

25 centimes en plus et par place le:; dimanches et 
les jours de fête. 

Liège - lmp. Em. PŒRRB et frère. r. de l'St11ve,U. 
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